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palier au moyen de quoi les fleurs viennent plus
xôt, Se la graine mûrit à la faveur de l'été, fuffifam-

ment. pour n'avoir pas à craindre.les pluies d'au-

SelonM. Ginanni,cité dans le Journal Œconom.
Févr. 1764, p. 76 col. 2 les Lupins font plus fu-
jets .que le bled la maladie que l'on y appelle
.Rouille: par ce qu'ils ont plusbefoin d'une tranfpi-
ration abondantes

L U_P-1 N Ecarlate. Voyez GE s s E n.4.
iUPULUS. Voyez HouBLON.

LUS
L U S E R N E ou Luzerne en Latin Medica.

Genre de Plantes auquel les Anglois donnent les

noms de Lucerne, & Medick.Les Bauhins & d'autres
Botanistes ont donné tantôt le nom de Medica
tantôt celui de Trifolium aux efpeces de cette
,plante. M. Tournefortn'eft pas le premier qui en ait
fait un genre particulier, fous la dénomination de
:Medica & ce genreeft affez nombreux pour com-
prendre plus de quarante efpeces ouvariétés. Laplus
fenfible différence des Medica & des Trifolium con-
.fille vraifemblablementdans la forme de leur fruit.

Les Medica ont des fleurs légumineufes difpofées

en épi. Il leur fuccçdèun fruit ou filique compofée
de deux lames froncées fur un de^Jeurs bords &
divifée par des cloifons tranfverfales, en plufieurs
loges pofées bout à bout leur enfemble roulé en
4pirale imite foit le contour d'un efcalier à noyau,
foit une coquille de limaçon évuidée foit un tire-
,bourre. Les femencesfont faites en rein. La couleur
des fleurs varie fuivant les efpeces.Il y en a de pur-
purines de violettes de jaunes de mêlangées.Les
feuilles font dentelées, ovales, & rangées par trois
fur un mêmepédicule qui eft placé alternativement
mi égard à fes femblables le long de la tige.

Nous ne parlerons que de l'efpeceque l'on a cou-
tume de cultiver en France pour la nourriture du
bétail. Quelques-uns l'ont nommée en Latin Fœnum
Burgundiacum & T R I F O L I U M Burgundiacum.
C'eft la Medica major& erectior ,Jîoribus purpurafeen-
tïbus aut violaceis C. B. Elle produit ordinairement
-une groffe & vigoureùfe racine très-vivace qui
pique bien profondément en terre & a fortpeu de
racines latérales.Au haut de la racine fe forme une
tête d'oii fortent une ou plufieurs tiges hautes de
deux à trois pieds leur nombre, leur élévation &
leur vigueur, dépendentde l'état ou eft le fol. Ces
tiges font cylindriques fe fqutiennent affez droites;
Se pouffent des rameaux de côté & d'au tre prin-
cipalementvers le fornmet.A l'origine des rameaux,
& fur leur longueur naiffent beaucoup de feuilles
difpoféesen. trefle commenousl'avons dit. Les fleurs
naiflent au haut de la plante & font violettes ou
purpurines. Les femences font blanchâtres & fines.

Cette plante a tantôt un goût herbacé tantôt
un .foiblegoût de creffon d'autres fois j'y ai trouvé
une faveur ferrugineufe & toutes ces variétés dans
la même.talion.

Ufages.

La décoaion de la luferne eft diurétique, & pro-
pre à calmer la fouguedu fang.

La Galette de Médecinea dit que l'infufion de lu-
ferne, prife comme le thé, eft purgative. Je croi

devoir avertirquela plante quifervitfaire les épreu-
ves d'après lefqùelles cette Gazette annonça le nou-
veau remede & que j'avoisalorsen ma difpofition
étoit la MedicagoJylvejlris floribuse cœruleo virefcen-
tibus Bot. Parii. On lent un goût d'amandeamere

lorfqu'onen mâche les feuilles. Ce qui diitinguefen-

fiblementles ME d icago des Medica ( fuivant
M. Tournefort ) eff que le fruit des Medicago n'a auplus que deux révolutions en fpirale fouventune
feule révolution & le commencement de la i qui
forme une pointe endeffus.

La principaleutilité de là luferne & l'objet de fa
Culture, font qu'elle produit un bon fourrage. Mais
il faut l'employer aveç précaution fans quoiil de-
viendroit nuifible à la fanté des animaux. Donner
la liiferne ièule & trop fréquemment, aux bêtes
à cornes furtout lorfqu'elles font jeunes c'eft
les expofer à être fubitement fuffoquées acci.
dent qu'en quelques endroits on appelle Forbure.
L'abondance de ce fourrage leur caufe même des
tranchées; & quelquefoisl'enflure. Il faut donc io.
mettre moitié paille avec la luferne féche que l'on
donne aux bêtes à corne 1?. la leur donner verte
auffi-tôt qu'on le peut au printems. Dans cette
faifon la luferne verte purge naturellement le bétail;
ce qui le difpofe à prendrede la graiffe. Néanmoins
on doit avoir attentionde ne pas la lui abandonner
indifcrétementdans les premiers jours comme il
en mangeroit trop, il deviendroit enflé & dangereu-
fement malade. Il convient donc de ne la lui donner
qu'au ratelier ce qui vaut généralementmieuxpour
les plantesmême que de les laiffer pâturerpar quel-
que.bétailque ce foit. Pendant l'hiver, ce fourrage
fec contribue beaucoupà rétablirles bêtes fatiguées,
àengraiffer celles.qui font maigres, & faire que les
vaches donnent du lait abondamment. On a fexpé-
rience qu'elles fe trouventbien de vivre tout l'hiver

avec de la luferne mêlée de paille, pour principale
nourriture, & qu'au printems elles n'ont aucun be-
foin d'autre remède que cette plante verte, pourvû
qu'on les envoie aux champs tous les jours lorfqu'il
n'y a pas de neige fur terre; & que chaque jour on
leur donne encore à manger des feuilles de vigne,
prifes après la vendange, & mifes bienentafféesdans
des pots, que l'on emplit enfuite d'eau chaude. C'eft

une efpece de confiture;qui fe conferve tout l'hiver.
Il y a des gens de campagne qui confifentde même
des jeunespouffes d'orme, pour leurs vaches.

Columelle obferve que la luferne purge le bétail
malade & lui donne du corps quand il avoit maigri.
Pour ce qui eft des chevaux la luferneverte peut
leur tenir lieu de toutautre foin, & même d'aveine.
Celle de la premiere fauchaifon fuffit fouvent pour
mettreun cheval dans le meilleurétat, s'il en mange
à difcrétion pendant huit ou dix jours.

On remarque affez fpuvent que le cheval, après
avoir mangé certaine quantité de luferne, fe repofe
environ une demi-heure & enfuite y revient avec
une ardeur toute nouvelle. En fupprimant abfolu-
ment l'aveineaux chevaux,on peut y fubftituerdela
luferne & du refte, leur donner d'autre foin comme
à l'ordinaire. Cônfultez le Traicé de la Cuit, des Terr.
T. IV. p. 22-3.

Des calculs affez vrais établiffentcomme certain
qu'un feul arpentde luferneproduit plus de fourrage,
que l'on n'en recueilledans fix arpens de bons prés.
Voyez le Traité de la Cult. des Terr. T. I V. p. n &

5 17. T. V. p. 529. Si l'on en croit Columelle ( De
Re Rujt. Liv. II. Ch. XI. ) l'étendue de terre que
deux bœufs peuvent labourer en un jour eft plus

que fuffifante pour nourrir trois chevaux pendant

une année entiere. Du moins fommes-nous furs, par
nombre d'expériences,qu'un arpent de luferne bien

tenu peut.produire annuellementfix à dix charretées
de fourrage ce qui eft tout autant qu'un cheval peut
en confommer dans un an au lieu qu'il confomme
le produit de trois arpens tant en foin ordinaire
qu'en grain. M. Miller ( Gard. Dicl. ) dit avoirappris
de perfonnes très-dignes de foi que trois acres de

lufcrne



•ïuferne avoient feuls nourri en verd, depuis la fin
d'Avriljufqu'aucommencementd'Octobre,dix che-

vaux de charroi qui travailloienthabituellement.
Le fourrage de luferne eft encore très-bon pour

élever des poulains, des veaux y des agneaux des
chevreaux, &c. Il fortifie confidérablementtous les
jeunes animaux, leur donne de la vivacité & les

met en état de bien réfifler à un froid rigoureux.
D'ailleurs comme cette plante réuflit dans des

endroits où les chiendentsne foilrniroient pas beau-
coup d'herbe & que celle-ci pouffe fort vîte dès le
commencementdu printems on fent de quelle im-
portance eft fa culture.

Culture.

La luzerne s'élève de femence. Pendant longtems

on tiroit cette graine de Languedoc de même qu'on
tire encore de Flandre & du Nord la graine de lin
prétendant que ces graines étrangeres réufliffent
mieux. On eft revenu de ce préjugé par rapport à
la luferne. Sa graine recueillie dans nos climats y
réuffit bien pourvu qu'elle ait parfaitement mûri
foit fur pied foit au fec dans fes enveloppes natu-
relles qu'on la garde féchement;& qu'ellen'ait pas
plus d'un an lorfqu'on la feme. M. Miller observe
même que la graine de Suiffe ou de nos Provinces
Septentrionales réuffit mieux en Angleterre que
celle de pays plus Méridionaux. Il ajoûte qu'ayant
femé dans des circonstancesabfolument égales, des
graines de France de Suiffe du Levant, & d'An-
gleterre les productionsde ces dernières l'emporte-
rent conftammentfur les autres.

Cette.plantefournit abondammentdans les terres
douces un peu humides, très-fubftantieufes,& qui
ont beaucoup de fond. Mais ces mêmes terres ont
l'inconvénient de produire quantité d'herbes qui
peuvent étouffer la luferne furtoutquand elle eft
jeune. Auffi a-t'on reconnu que c'eft alors que de-
vient extrêmement utile ce que nous appellons la
NouvelleCulture.

Une plaine eft en général favorable à la luferne.
Si la terre s'y trouvefujette à retenir l'humidité on
doit tâcher de procurerune pente propre à faciliter
l'écoulement des eaux dont le féjour deviendroit
préjudiciable.

Le CompleatBody ofHusb. B. VII. Ch. XX dit
que la luferne réuffit du plus au moins dans toute
efpece de terre, enforte qu'il n'y en a pas où le pro-
duit de cette plante n'égale celui de toute autre que
l'on pourroity mettre.Nous la voyons affez conftam-
ment demeurer très-chétivedans des terreinsarides
mais elle réuffit dans une terre maigre lorfque fes
racines peuvents'étendre à une profondeur fuffifante
pour trouver la quantité d'humidité qui leur con-
vient. Commeelle perce difficilement des bancs de
craie, & qu'elleeft trop baignée fur ceux d'argile;
l'excès d'humiditéla fait périr promptement par les
racines dans l'une & l'autre circonftances quand
l'hiver eft rude. M. Millerdit en avoir élevé dans un
terrein maigre fec & graveleux & qui depuis
plufieursannées n'avoit reçu aucun engrais qu'au
boutde dix ans, il trouvadesplantesdont la tête de la
racine portoit dix-huit pouces de diametre;& fur
lefquelles il coupaenune foisprès dequatre cent tiges.

En général, il ne faut à la hderne ni trop de frai-
cheur ni trop de féchereffe mais toujours un fol oit
elle puiffe piquer profondément. Comme elle eft
originairede pays chauds les terres un peu chaudes
paroiffent devoir être choifies par préférence pour
fa culture,dans les climats tempérés & dans ceux du
Nord. Relativementà cette obfervation ,,on voit
qu'en Italie & dans nos Provinces Méridionales la

Interne ne réunit jamais mieux que dans le voifinage
des eaux; qui temperent la féchereffe& le dégré,
de chaleur propres à ces climats.

Pour mettre la luferne dans une terre maigre, il
eft à propos d'y répandre des engrais affez abon-
dans Se, quoique fe fervant de la nouvelle cul-
ture, continuer de tems à autr»à amender mais
avec de -moindres frais. Ces amendemens renou-
velles contribuent à faire promptement repouffer
la plante après chaque coupe.

Une terre nouvellementdéfrichéene peut nourrir
la luferne qu'après avoir porté une ou deux fois;
foit des pois foit"des fèves foit du grain. M. Rocque
( Practical Treati/e of cultivatingLucerne ) dit que la
Patate ou Truffe rouge eft finguliérement propreà adoucir & attendrird'abord ces fortes de terres;
après quoi l'on y mettra des navets qui feront
consommés fur le lieu même par des bêtes à laine
pour y communiquer encore plus de fertilité. Cet
Auteur confeille de femer des pois hâtifsauffitôtque
l'on a retourné l'herbe y faire venir des navets
immédiatementaprès avoir recueilli les pois & ces
navets, étantconfommésfur le champmême,y met-
tre la charrue vers Noël foit pour labourer le terrein
foit p9ury faire fimplementdes tranchées.

La luferne doit n'être femée dans quelque terre
que ce foit, qu'après que l'on fera parvenu à y dé-
truire toutes les herbes & jufqu'àieurs racines.Les
racines de plantes vivaces & pivotantes,telles que
le fainfoin, font particuliérementnuifibles à celles-ci.
Cette même raifon jointe à celle de l'ombrage,fait
qu'on n'a rien à efpérer de luferne placée dans un
terrein occupé en même tems par des arbres voye%_
Tome I. p. 161 col. 2. En un mot cette plante a
befoin d'unenourritureabondante,d'une terre meu-
ble, & de chaleur.

Quant aux engrais -,la plupart des Cultivateurs
obfervent que le fumier foit prefque âbfolumentcon-
fommé, avant de femer la luferne. M. Rocque fou-
vent cité avec éloge par M. Mills & qui a donné
en Anglois un Traité fur la Culture de la luferne,
indiqué ci-deffus veut qu'après avoir bien ameubli
& nettoyé le terrein, on y mette immédiatement
avant le dernier labour du fumier récent qui ait
feulementfermenté en tas l'efpacede trois à quatre
femaines qu'on le répande lorfqu'il eft dans fa plus
grande chaleur qu'on fe hâte de l'enfouiravec la
charrue qu'enfuite on y paffe la herfe on feme
puis herfe légérement;enfin que l'on affaifîela terre
avec un rouleau. Des terres repofées paffées à la
claie pour ôter les herbes font excellentesà répan-
dre fur une luferniereque l'on veutamender. M. Du.
hamel a employé avec fuccès le fumier de pigeon.

Dans nos Provinces Méridionales oit l'on n'a
pas à craindre de fortes gelées furtout dans le voifi-
nage de la mer; on ne rifque rien de femer la luferne
en automne l'humidité de cette faifon fait étendre
les racines des jeunes plantes. Ailleurs il vaut peut-
être mieux ne la femer qu'au printems mais on eft
partagé fur le moment; les uns voulant qu'onpro-
fite des premiers jours qui fuivent la ceffation des
gelées, afin que les jeunesplantes fe fortifient avant
les grandeschaleurs & d'autresprétendent que le
mois de Mars & le commencement d'Avril étant
prefque toujours fort pluvieux, il convient de diffé-
rer jufqu'à la mi- Avril tems auquel les pluies qui
peuvent furvenir font rarement froides. M. Mills
( PraS.Husb. Tom. III. p. 2.89.) confeille mêmede
fèmer la luferne en Angleterre à la fin de Juillet
ou au commencement d'Août les pluies qui fur-
viennent prefque toujours en ce tems les rofées
chargées de vapeurs, & la fraîcheur des nuits qui
va toujours en augmentant ces diverfes caufes



xéunies font fôiivent( dit-il ) que les plantesfont auffi
vigoureufes à la fin de Novembre que celles qu'on
avoit iemées dès le mois d'Avril. Elles doivent donc
probablement Soutenir l'hiver & on aura eu le tems
.de préparerla terre jiifqti'à cettefemaille tardive.Au
refte en .convenantque les pluies froides font con-
traires la lufewe il eft bon de remarquer que
-cette plante craint peu les fortes gelées d'hiver.
Lorf qu'en 1 709 tons les oliviers & les noyers péri-
rent en Languedoc le froid n'endommageaqu'une
parue des luzernes. Voyezencore le Traité de la Cuit,
des Terr. T. V. p. 52.3-4.

On feme la luferne ou feule ou avec d'autres
grains. Quand on la feme tèule on y mêlede la cen-
-dre,afin de pouvoir la diftribuer plus uniformément

-en la répandant à pleine main.
Il faut éviter de la femer dru, comme il n'y a

•«quetrop de gens qui le pratiquent enforte que l'on
répand quelquefois jufqu'à une livre de graine par
perche quarrée de vingt-deux pieds de longueur
tandis que trois ou quatre onces fufhfent, felon M.
Duhamel, dans fes Elémens d'Agriculture Tom. II.
p. 405. M. Miller va mêmejufqu'à n'en allouer qu'à-
peu-près une feule, once par perche. Il fuffit qu'une
perche quarrée contienne environ cent douze plan-
tes de luferne. Voye{ ce que nous difons à ce fujet
,dans l'article S A I N F 0 1 N. La manière de femer ces
deux planteseft la même,tant dans la méthode com-
mune, que fitivant la Nouvelle Culture.

Les perfonnes qui ne veulent pas fuivre la nou-
velle culture feront mieux de femer dru la graine
de luferne,fi leur terre eft difpoféeà produire quan-
tité de mauvaifes herbes fauf à l'éclaircir enfuite.
Mais une luferniere en cet état ne peut guéres durer
,que trois quatre, ou cinq ans.

On prétend qu'il eft dangereux pour la luferne
d'être frappée immédiatement par le foleil, quand
elle font de terre. C'eft pourquoi dans les pays méri-
dionauxon a l'attention de la mêler avec de l'aveine
ou de l'orge pour que l'ombre de leurs feuilles la
tienne à l'abri & l'on préfère l'aveine au bled, &
à l'orge même parce que ces derniers grains font
trop d'ombre quand ils font grands & étouffent
ainfi la luferne,.

D'autres emploient à.cette fin la vefce le farra-
fin; &c auquel cas ils ne mettent qu'un quart de
graine de luferne & trois quarts d'autre femence.

Pour ce qui eft de l'aveine,on en met communé-
ment autant que de luferne. Les ayant bien mêlées,
le femeur les prend & jette enfemble. Il faut que le
labour qui précède cette femaille foit très-fin fans
quoi la graine de luferne, qui eft menue, feroit en-
terrée trop avant. Après avoir femé on recouvre
avec la herfe.

L'aveine étant mûre on la fauche tout près de
terre fans s'embarrauer de couper les pieds de
luferne qui ne manquent pas de repouffer & dont
l'herbe fe retrouve utilement mêlée avec la paille
dont on affourre enfuite le bétail. Dans les années
favorables oû l'aveine auroit' beaucoup tallé, elle
pourroit étoufler la luferne. C'eft pourquoi il fau-
droit alors couper l'aveine encore verte & la faire
confommer tout de fuite par le bétail.

On voit dans le Ve. Volume du Traité de la Cult.
des Terr. pag. 537, que la luferne peut très-bien fe
paffer d'âveine.

En général,fi la faifon devient pluvieufe, l'aveine
& toute autre plante peuvent faire avorter la lu-
ferne.

La Récoltede cette plante fe fait comme celle du
fainfoin ou avant que la plante fleuriffe ou lorf-
qu'elle eft en fleur; ou lorfque là graine eft mûre.

On doit obferver que le meilleur fourrage de lu-

vernè eft celui qui a été fauché avant qu'elle ait eu
le tems de poufièr des rameaux & par conféquent
beaucoup avant la fleur. De plus étant ainfi coupée
de bonne heure elle fournit plus tôt de nouvelle
herbe. Si on attend qu'elle jaunifre fon fourrageeft
dur, infipide pour le bétail & dès-là infructueux
pour le propriétaire.

On peut la fauchertrois, quatre cinq mêmefjx
fois par an, lorfqu'elle eft dans un bon fonds & que
les chaleurs de l'été font confidérables.

La première année qu'on a formé une luferniere,

on ne la fauche pas autant de fois que lorfqu'elle
commenceà avoir deuxou trois ans à caufe qu'elle
n'efl pas encore parvenueà fa vigueur parfaite.

Quand elle eft à la troifieme année elle com-
mence à donner abondammentdu fourrage & cette
fécondité dure jufqu'au tems où elle dépérit peù-à-
peu à -raifon de fa vieilleffe.

Cette planteeft très-vigoureufe.Si un pied de lu-
ferne ifolé & bien cultivé fubfiftoit fans être fauché,
il formeroit une efpece d'arbriflèau commeon a eu
lieude l'obferverdans ce quenousavonsrapporté d'a-.
près M. Miller p. 449 col. 1 Elle dureroit fortlono'-
tems dans un même terrein, fi la friche ou le gazon
ne fétouffoit pas mais dès qu'ils fe multiplient, la
luferne commenceà languir, & périt peu-à-peu; de
forte qu'au bout de deux ou trois ans, à peine en
apperçoit-onquelques pieds. On obvie à cet incon.
vénient au moyen de la Nouvelle CULTURE.
Pour cela on fait des rigoles oii l'on peut à fon choix
femer; ou tranfplanter en automne,ou par un prin.
tems humide des pieds de luferneâgés de trois ans
élevés en pépinière, que l'on mettraprès à près
comme de la charmille & chacunede ces rangées
aura des deux côtés im fentier d'environ trois pieds
de large. Confultez le Tr. de la Cuit, des Terr. T. IV.
depuis la p. 501jufqu'à 519; & T. V p. 5 26. Après
chaque coupe on fait pafler le Cultivateur ou la
charrue légère ou mêmeune forte ratifioire tirée par
des chevaux dans les fentiers pour remuerlégère-
ment la terre. Tous les deux ans feulement, on fait
arracher avec une houe ou une binette le chiendent
ÔY autres mauvaifes herbes qui ont crû dans ces
efpaces & que les labours ci-deffus n'ont pas pu
enlever. Une luferniere ainfi entretenuepeut durer
plus de trente années.

Pline rapporte que c'étoit la durée communede
celles de fon tems. Mais un vieux préjugé affure
qu'ellesne peuvent pas aller au de-là de quinze ans;
que beaucoup périffent entre dix &douze & d'au-
tres en deçà vraikmblablément faute de bonne cul-
ture.

Il y a lieu de préfumer que fi l'on ne coupoit cette
plante qu'à mefure qu'on en a journellement befoin
en verd pour la confommationdu bétail, une lufer-
niere dureroit prefque fàns fin. M. Miller dit que
dans l'AmériqueEfpagnoleon coupe la lufernetoutes
les femaines.

L'ufage où l'on eft en plufieurs endroits du Lan-
guedoc de faucher la luferne dès qu'elle a fix ou
fept pouces de hauteur, empêcheles mauvaifes her-
bes de croître afièz pour répandre leurs graines. Un
arpentde terre ménagéde la forte fournitprodi-
gieufement quand on en coupe à une extrêmité
du champ l'oppoféefe .trouve en état d'être coupée
le, lendemain.

Un autre moyen de faire longtems fubfiflercette
prairie artificielle eft d'en écarter les Animaux qui

peuvent {endommager.Ainfi i v. fon doit avoir grand
foin d'empêcher tout le bétail d'approcher de la
luferne.

2. Si dans les grandes chaleurs on voit ces
plantes jaunir avant qu'elles fleuriflent; c'eft un in*



dice prefquecertainqu'ily a des chenilles noires qui
les rongent par le pied. Le remède eft de faucher
promptement pourprofiter de l'herbe & empêcher

que les chenilles n'achevent d'en détruire tout le fuc.
Ces Infectes étant détruits la lufernerepouffe très-
bien. >•

3. On doit ne pas y laiffer aller les volailles elles
la ruineroient fans reffource. C'eft pourquoi l'on
fera bien de l'enclore de haie, ou autrement.

Louage ordinaire eft de faucher ou fcier ( Voyez
le T. V. du Traité de la Cult. des Terr. p. 533. ) la
luferne toutes les fois qu'à-peu-près la moitié des
fleurs du champ font épanouies. Il faut choifir un
beau jour pour la couper;afin que l'ardeur du foleil
la féche plus tôt & parce qu'il eft néceffaire de la
bien tourner fens deffus deffous attendu qu'elle eft
naturellement fort épaiffe entrelaffée & que la
vilcofité de fon' fuc la rend difficileà deffécher.Ce-
pendant il ne faut la fanner qu'à la manière du trefle
c'eft-à-dire iifepoint l'étaler commele foin ordinaire.

Remuer fouvent le foin de luferne eft une chofe
qui lu eft extrêmement néceffairepour le hâter de
fécher de crainte qu'il ne vienne non feulement à
s'échauffer dans peu, inconvénientauquel il eft fujet
mais encoreafin de l'ôter vîte de deffus la luferniere.
Car il nuit à la reproduction fi on le laiffe feulement
deux jours fur le champ.

A la différence des autres foins, qui ne font pas
fecs il ne faut jamais, lorfqu'il furvient de la pluie,
laiffer la luferne fur le champ quelque récemment
fauchée qu'elle foit mais l'emporteren un endroit
couvert, pour qu'elle y achevé de fécher. Elle n'eft
pas fujette à moifir pour un peu d'humidité qui y
pourroit refter dans ce moment. Mais fi cette herbe
demeuroit affez fur le champ pour être mouillée,
fes feuilles deviendroient en peu de jours blanches
comme du papier. Néanmoinsdans le cas d'une pluie
paffagere il vaut mieux ne pas la remuer car le
hâle furvenant auffi-tôt il n'y a que la fuperficie
des ondins qui puiffe être endommagée.

Quand il fait très-chaud l'on doit ne pas attendre
que l'herbe foit abfolumentféche pour l'enlever.
La plus grande partie des feuilles fe détacheroit
alors, & refteroit fur le champ.

Quelques-unsmettenten meule la luferneà demi-
féche & placent au milieu de la meule des fagots
pofés debout, afin de communiquerde l'air à l'inté-
rieurdu tas. D'autres qui ferrentce fourragepareil-
lement encore affezplein de fuc l'arrangent dans la
grange ou dans le grenier par lits entre lefquels ils
mettent alternativement un lit de bonne paille ce
qui empêchantque la. luferne ne s'échauffe /lui fait
prendre un parfum auquel les chevaux font très-fen-
fibles & qui les excite à mangeravecardeur ce four-
rage fec pendant l'hiver. Ce fourrage eft bon pen-
dant trois & même quatre ans voyez le Traité de
la Cult. des Terr. T. V. p. 5209. On ne peut pas con-
ferver la luferne auffi longtems en meule en plein
air que le foin fans une folide couverture de
paille cette herbe ne fe preffant point affez la
pluie qui pénètre & féjourne dans le tas la fait
pourrir.

La luferne étant ferrée, il eft à-propos de donner
un léger labour entre les rangées; fi l'on a adopté la
Nouvelle Culture.

Quand les plantesont repouffé à quatre ou cinq
pouces de hauteur il y a des gens qui y mettent des
moutons, jufqu'aumois de Novembre afin que ces
herbes qui ne manqueroient pas d'êtreatteintes par
la gelée, ne foient point perdues d'ailleurs elles
etoufferoientle germe des pouffes du printems. Ona
cependant à craindreque les moutons n'endomma-
gent les racines même c'eft pourquoi il paroît plus

avantageuxde couper l'herbe pour la confommerenverd.
Pour recueillir de la grainede-luferneon fait une

ou plufieurs coupes fuivant la chaleur du climat
toujours avantageufe à cette plante. Ces coupes fe
font avant que les rameaux fe forment fi l'on n'en
fait qu'une feule', on fe contente de prévenir lafleù-
rifon. La luferne que l'on deftineà grainer doit avoir
au moins trois ans.'tenombre des coupesfe règle
fur le téms qui fuffitpour que la femence arrive à fa
perfection, relativement au climat.

La graineétant mûre,on va dès le matin & pen-
dant la rofée avec une faucille bien tranchante
couper le haut des tiges, oii fe trouvent les gouffes,
ayant foin de les agiter le moins qu'il eft poffible.
On les dépofe dans des draps, pour les tranfporter
à la maifon & les y laiffer fécher fur les -draps
même au foleil ou à l'ombre les fentimensfont
partagés fur cette dernière circontlance.Lorfque les
gouffes paroiffentfüfffammentféches on a coutume
de les battre légèrement fur ces draps- avec un fléau.
La graine, qui eft très-fine & coulante eft enfuite
vannée après avoir paffé par un crible fin, auquel
en plufieurs endroits on. donne le nom de. Pouffler.
Puis on la ferre au fec.

Le bas des plantes qui ont porté graine doit être
fauchéinceffammentplutôtpournettoyerle champ
& donner lieu à denouvelles pouffes que dans l'ef-
pérance du profit de cette herbe. Au refle quoi-
qu'elle ne foit pas auffi délicate ni fucculente que
celle qu'on fauche à l'ordinaire, le bétail ne laiffer

pas d'en manger toujours une partie.
Lorfqu'on a coupé les tiges de la luferne le pied

ne fe defféche pas, mais repouffe de nouveauxbrins
immédiatement au deffous de l'endroit tranché par,
la faulx. Aufïi cette plante eft-elle plus promptement
regarnie d'herbe, que le fainfoin qui ne repouffe
que de la fouche.

Les lufernes que l'on laiffe donner annuellement
de la graine, ne reflent guéres en bonne valeur qu
huit ou neufans; parce que l'herbe en étouffe peu-à.
peu les pieds comme nous l'avons dit ci-devant. II
faut alors y mettre la charrue pour retourner le
champ. Sa terre étant bien préparée produira de
bonnes récoltes de grains fans aucun recours de fu-
mier. Ainfi après avoir recueilli de bon fourrage
pendant un certain tems on fe trouve en état de
ne point craindre la difette d'engrais.

Il y a des gens qui ayant une vieilleluferne à pour-
tée de feau qu'ils peuvent y conduire par des fai-
gnées, la fauchent fouvent pour la tenir affezbaffe,
jufqu'à ce que les pieds s'épuifent abfolument.

Dans le cas ou l'on a peu de terres réellement,
propres à la luferne & que l'on fouhaite occuper
toujours par cette herbe, il n'y a point à héfiter de
prendre la Nouvelle Culture, dont nous avons in-
diqué ci-devant la pratique. Confultez les Elémens
d'Agriculture de M. Duhamel, Tom. II. p. 1 3 2-3
405-6 & fon Traité de la Cult. des Terr. Tome IV.
pag. 50a & fuivantes.

M. Mills ( Pracl. Husb.T. III. p. 176 ) rapporte
un accident dont il eft bon d'être prévenu, poury
remédier à propos quand on emploie la Nouvelle
Culrure.Des pluies abondantes qui furvinrent avant
Noël entraînerentdans les rigoles ou plate-bandes
creufées entre les rangées d'une jeune luferne,
beaucoup de terre fine & excellente enforte que
le haut des racines fe trouva expofé à la gelée. Dans
ce cas, jepenfe que l'on doit relever cette même
terre jufqu'à ce que les racines foient fuffifamment
couvertes & y étendre des branchages de longue
paille, ou autres femblables abris; comme on le
pratique dans les jardins,pour diverfesplantespota-



'gères. Ces mêmes abris, placés vers la fin de Par
iomne ferviroient encore à prévenir un autre acci-
dent dont parle M. Milis ( p. 277 ) celui de neiges
continuelles mêlées de gelée, qui délayant la terre
Réchauffent les plantes.

Un des objets de la NouvelleCulture étant d'em*
pêcher le progrès d'autres plantes qui nuiroient à la
luferne on doit être fort exaft à ce qu'elle prefcr it
pour les détruire. Lors doncqu'il vient allez d'herbe
immédiatement au pied des Mêmes pour les fati-
guer; il eft à propos de former un fillon tout près
-de chaque côté des rangées au moyen de quoi la
iuferne fe trouvera commefur de petites éminences,
& dominera les herbes qui pourront naître par la
fuite. Aprèsavoir faitces fillons on pourra égayer de
paffer deux fois la herfe en traversdes rangées. Alors
herbe qui fe trouvera entre les pieds de luferne,
foit dans les intervalles foit dans les rangées fera
emportée à droite & à gauche aux deux extrémités
,du champ les petites buttes occafionnées par les

nouveaux fillons feront auffi un peu applanies par
-cette opération. Et comme la luferne pourroitrefter
-déchauiiée il conviendrade faireun nouveaulabour
,qui rejettera la terre du côté des rangées.

C'eft M. Tull qui confeille de faire ainfi paffer la
îierfe. D'habiles Cultivateurs regardent cette opé-
ration comme dangereufe attendu qu'elle eft très-
-capable d'arracher une partie des plantes de luferne.
Au refle on peut être certain que ce herfage fera
utile dans les terres qui produifent beaucoup de
mouffe.

M. De Châteauvieux qui donne une fi grande
application à perfectionner toutes les parties de l'A-
griculture,a trouvéun grand avantageà Tranfplan-
ier la Luferne commeon tranfplante d'autres végé-
taux vivaces. Rognant alors le pivot il donne lieu
à la productionde racines latérales qui s'allongeant
horizontalementenvoient plus de fuc aux plantes.
D'oh s'enfuitune végétation plus forte, plus abon-
dante & plus foutenue.Consultez le IVe. Volume'du
Traité de la Cult. des Terr. p. 500-1, 513-4-5. Ce
gtand Cultivateury fait même obferver (P. 503 )
que Von emploie plus de tems à éclaircir la luferne
femée en place qu'à en replanterainfi [ dans une
cgale. étendue de terrein. ]

On voit dans le Ve. Volume de ce même Ou-
vrage 3 ) que M. Duhamel,ayant fait tranfplan-
ter de vieille luferne par rangees. pendant l'au-
tomne il n'y eut pas un feul pied qui manqua tous
pouffèrent fort haut quoique le terreinne leur fût'
pas propre..

Ce Génie de la Culture avertit encore ( p. 4

que d'autre luferne qu'il avoit pareillement deffein
de rajeunir mais que la faifon n'avoit permis de

planter qu'au printems ayant moins bien réuffi i|
regarnit les places vuides en faifant coucher des
brins des plantes voifines. C'eft un nouveau & heu-
reux Moyen de Multiplierla Luferne.

Beau L U S T R E Plante. Voye^ BOUILLON

LUT
LUT: terme de Chymie; qui fe dit de toute forte

'de ciment ou d'enduit, tant pour la bâtifle des four.

neaux que pour mettre autour des vaiffeaux de
verre ou de terre qui doivent réfitler à un feu vio-
lent.

On le fait quelquefoisavec la terre graffe le fable
de rivière la fiente de cheval la poudre de pots
canes, là tête morte de vitriol, le machefer,le
verre. pilé la bourre ou laine courte des Tondeurs;
toutes chofes que l'on mêle avecde feau falée ou du
fang de bœuf.

2. Confitltezl'article DIS s T I L L A Tt0 N p. 803,
3. Il y a un lut qui fert à luter les chapiteaux,

avec les cucurbites ou récipiens ou à réparer les
fentes des vaiffeaux. Il fe fait avec de l'amidoncuit;
vu de la collede poiffon, diffoute dans l'espritde vin;
ou encore avec de la fleur de foufre, du manie, &
de la chaux éteintedans du petit lait.

Lut de Rabel, pour les Cornues. Voyez à la fuite
de l'ELIXIR de Rabel: T. I. p. 887.

Quelques-unsnomment Lut de Sapience,le Sceau
d'Hermès dont nous avons parlé au mot Hermé-
T 1 QUE MEN T. On donne auffi ce nom 1 °. à un
mélange de chaux vive & de blanc d'oeuf, bien,
battu 2.Q. au blanc d'œuf, mêlé avec de la farine
de féves & très-peu de manie.

6*;>VoyezGAUDE.

LUTER: terme de Chymie. Enduire de lut. C'eft
ce qu'on trouve exprimé dans quelques Auteurs,
par Coller le verre à l'alembic. Voyez

L U Y

LUYER. Voye{ Able.

L U Z

LUZERNE. Voyei Luserne.

L Y C
LYCANTHROPIE. Voye^ Manie.

LYS
LYS. Voyei Lis.


